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ILAVI E' /COL~!P!! 1 

Simplification - Adaptation 
et Culture 

Depuis un an, grâce à l'obstination de toute 
une infinité de bons ouvriers dont nous cite­
rons seulement les chefs de file : Daviault, 
Irène Bonnet, Roger Lallemand, la C.E.L. a 
abordé un important tournant : e lle se préoc­
cupe, et avec succès, de faire simple e t à la 
portée des enfants. Les réussites que sont les 
brochures genre « Ç)gni » et les fich es C.E. · 
que nous publions, marquent des étapes déci­
sives de notre commun souci. 

Notre ami Lafarg ue (Landes) pouvait bien 
nous écrire , à la lecture du dernier Bulletin 
d e la Commission dû C. E. e t des pays bi­
lingues qu "anime Suz. Daviault (Bulletin heb­
domadaire : Coopération pédagogique) : « Re­
m arquable par l'effort qu'il présente. Voilà le 
genre d e travail (simplifié mais facile) qui doit 
donne r le ton à la C.E.L. » 

* * * 
Nous sommes totalement d "accord. Mais nous 

nous demandons cependant s i, même dans cette 
vo ie dont nous ne dirons pas assez la nécessité , 
nou~ ne frisons pas un nouveau danger. 

Il arrive assez souvent que, dans ce tte fièvre 
d e s implification, des camarades rejetterit un 
texte simple de Louis Pergaud ou de Rose Celli, 
parce qu'il con tien t des mots et des express ions 
qui ne sont pas du lan gage de !'enfant. Et 
quand nous avons présenté à Irène Bonnet un 
choix de texte d'Elian Finbert pour un projet 
d e B.T . s ur la Vie du Chameau , Irène s'est 
offerte pour réécrire le texte en langage en­
fantin. 

Je crois que c'est là une généralisation dan­
gereuse du principe salutaire d e simplification 
et d ' adaptation a uquel nous sommes bien a tta­
chés. 

P our voir clair et juger juste, retournons tou­
jours à nos principes esser:itiels d'éducation : 
pour s'éduquer et pour monter , l'enfant est 
obliaé de déborder sans cesse le cadre de ses 
con;uê tes précédentes, et il le fait, selon le 
p rocessus d'expérience tâtonnée en imitant les 
6 x emple s qu'il a autour d e lui . Si l'enfant n'est 
pas dans un milieu où l'on parle un français 
correct , il n'app rendra pas une lan gue parfaite; 
s i on se con tente de parler son lan gage, il ne 
progressera pas. 

Il en fs t de même pour l'écriture e t la lec­
ture. Si l'enfant n'a pas l'occasion de compa­
re r ses propres écri ts à des modèles dont il 
reconnaît la s upériorité, il n'améliorera pas sa 
techn iq u e d e ]'expression écrite, ou du moins 

il ne la port~ra pas jusqu'à la pe~fection que 
no us lui voulons. · 

C'est pourquoi, il y a vingt ans d é jà, au d é­
but de notre fichier, nous avons publié des 
textes d'adultes qui , dans notre esprit, étaient 
destinés à donne r de l'envolée et du poids à 
l' expression libre de l'enfant. 

'Encore faut-il, me dira-t-on, que , l'enfant. 
veuille lire et comprenne ces textes d adultes. 
Et pour qu'il les comprenn e, encore faut-il 
qu'il sache en déchiffrer tous les mots et en 
analyser toutes les phrases. 

Et c'est là que nous Tisquons de commettre 
une nouve lle erreur scolastique. Nous savon s 
bien , d'ailleurs, par l'utilisation que nous fai ­
sons du principe d e lecture globale, que l'en -. 
fant peut comprendre et sentir parfaitement un 
texte dont il ne comprend pas tous les mots . 
Il y a des voies d e la compréhension qui d é ­
passen t la simple structure du signe ; un e 
splende ur q

0

ui vous touche par des voies sen­
sibles qu'on n'a pas encore analysées. L'exem­
ple d e la musique en est une preuve. 

JI y a d os mots, on le sai t, qui, même in­
compris, ont tout de suite une résonnance 
pour l'enfant, des sonorités qui ouvrent d e s 
horizons, des tournures qui le frapp ent et s'im­
posent à lui. 

Autrement dit : nous. pouvons fort bien , 
sans attenter à nos principes d'adaptation et , d e 
simplicité, accepter dans nos textes des mots 
et des expressions qui sont une é lévation e t 
un enrichissement. Nous disons même que c ela 
est indispensable si nous voulons accéder à la 
vraie culture . Et s i, par erreur, nous nous obs. 
tinions dans un langage qui, sous prétexte de 
simpl icité, serait d épourvu d'horizons et d'en­
volées. ce seraient les enfants eux-mêmes qui 
l' enrichiraient d e mots !'>lus fastueux , puises 
malgré nous, au hasard de lectures ou de con­
versations. 

Nous devons tenir compte de ce besoin et 
de ce tte nécessité de l'en fant de toujours mon­
ter, à un rythme e t avec une audace dont nous 
somn1es toujours étonnés . 

* * * 
Commen t a lo rs faudrait-il a border le pro­

blème ? 

Je crois que no us devrions d 'abord nous poser 
la question : Quels sont lés vrais éléments 'd e 
compréhension d'un texte ) 

Il ne suffit pas, nous le savons bien, d e 
cons idérer le texte en lui -même, mais d e l' abor­
d e r e n fonction de l'éta t d'esprit et d e l'appétit 
d e l'enfant. Exacteme nt comme ' pour l'alimen­
tation : il ne suffit pas de l'amenuiser et d e la 
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neutraliser au maximum pour la rendre diges­
tible. Si lorganisme est déficient et sans allant, 
il n e s 'accommode d'aucun plat, si choisi soit­
il. Quand f'être est · fort et hardi, quand il 
mange avec appétit, avec des sucs vivants e\ 
abon dants, « on · s'attaque à n'importe quoi >>, 

dit le peuple. 

Nous veillero9s donc à la forme même de 
J'a limentation que nous offrirons à nos enfants, 

mais nous nous attacherons aussi aux condi­
tions d'appréhension sur lesquelles nous devons 
sans cesse mettre !'accent. 

Que faut-il p;,ur que l'enfant aborde dans 
les meilleures conditions possibles un texte 
quel qu'il soit, pour qu'il soit pour ainsi dire 
en appétit, en état . de grâce. 

c· est ce que nous tâcherons de p rec1ser dans 
un prochain article. C. F. 

JOURS SANS MAITRE 
Vendredi matin, 2 sep~mbre 1949, nous at­

-rertdons impatiemment l'arrivée du maître. 7 h . 
et demie frappent au clocher de l'école quand 
no}re 11amarade Edgar arrive avec les clés de la 
classe... et une lettre du maître. Elle est adres­
sée au Président de notre Communauté scolaire, 
Gérald en prend donc connaissance, puis il me 

J a remet en disant : 
- Tu la liras en classe puisque tu es la se­

·-crétaire. 
Tranquillement, nous rentrons. Nous faisons 

.la prière dans un parfait s ilence . Puis; je lis 
la lettre aux camarades. Elle a la teneur s ui­
vante 

Chers élèves, 
Mon oncle de Bruxelles vient de mourir . Ma 

.tante me prie de venir immédiatement . Au mo­
m e nt où vous lirez ces lignes, j'approcherai de 
la capitale belge. Je serai donc absent quel­
ques jours. Or, je me demande s'il jaut me 
trouver un remplaçant ou si vous voulez vous 
gouverner seuls. Si vous choisissez · cette der­
nière solution , je vous fais confiance. Je sais 
que vous ferez tout votre possible pour que 
tout aille pour le mieux. Une fois d plus, 
j'aurai /'occasion d' êb:e fier de vous. 

Chacun s'occupera au mieux. Montrez ce 
dont vous êtes capables. A mon retour, je serai 
ravi si vous pouviez m'annoncer que tout s'est 

.déroulé dans une atmosphère de paix, d'Har" 
monie parfaite. 

Au plaisir de . vous revoir, chers élèves. f 
E. SAUVAIN, lnstit. 

P.S: - Chacun voudra bien faire le compte 
rendu détaillé de sa journée de travail. 

Nous sommes tous un peu surpris. Mais, vite 
nous prenoAs l'initiative de nous occuper seuls, 
chacun selon son gré. Gérald, le premier, 
m ontre l'exemple . Vite, il déroule la carte de 
l' Europe... pour · suivre le maître jusqu a 
Bruicelle,,s. Rapidement, il fait le croquis de ce 
long trajet et établit l'hora jre de ce long voya­
ge à l'aide du 'Guide Officiel. 

La conclusion de toutes ses recherches sera : 
- Le maître n'arrivera à Bruxelles que vers 

11 heures, vendredi matin . Son voyage aura 
donc duré plus de 14 h. Et il aura parcouru 
676 km . 

l!.a plupart d'entre nous prenons l'ini tiative 

de répéter nos belles poésies apprises depuis ce 
printemps, puis de les relever sur de belles 
grandes feuilles de classeur. Elles agrém•mte­
ront notre « Livre de la Vie ». Noas soignons 
l'écriture et rivalisons ·d'idées pour faire des ti­
tres décoratifs et des ornements artistiques .Nous 
avons beaucoup de plaisir à ce travail. Nous 
l'accomplissons joyeusement ... - en fredonnant 
ici eit là quelques belles chansons. Et ce qui 
fait plaisir, c'est que tous les garçons chanton­
nent. Quand le maître l'apprendra, cela risque 
bien d e provoquer une vague de chant. Si seu­
lement ! 

Dès la première heure, un groupe de garçons 
s 'est constitué pour faire la dernière mise a 
point du texte libre à imprimer : « J'ai failli 
me casser la jambe '' de Madeleine. Le tirage, 
à 100 exemplaires, est assez vite liquidé. Nous 
admirons tous le travail soigné de cette équipe. 
Elle rejoindra celle des camarades qui s'achar­
nent aux fiches géographiques autocorrectives . 

Le travail de cette matinée a été excellent. 
Le comp ortement des camarades très satisfai­
sant. Nous décidons de nous récompenser par 
une demi-heure de balle-camp sur . J' emplace­
ment de- gymnastique. Nous avons fait des par­
ties passionnantes. 

Notre occupation, le deuxième jour, est à 
peu près semblable à celle de la veille. Nos 
poésies recueillent toute notre attention. Elles 
sont si belles 1 Après une heure de copie et 
d'ornementations, un groupe de garçons entre­
prend la construction en carton d'un villago 
grison. lis découpent, plient, collent ... et dis­
cutent beaucoup. Deux, trois camarades ne se 
montrent pas très actifs et sont plutôt bruyants. 
Cela énerve les fillès. Elles font des observa­
tions aux perturbateurs. Mais ceux-ci en tien­
nent à peine compte. René, plus calme que 
nous. a davantage de succès. Le maître a bien 
raison quand il nous dit : • il faut savoir se 
maîtriser ». 

Comme l'harmonie est rompue, nous nous 
refusons une partie ~e balle-camp en fin de ma­
tinée. Nous retournons à la maison un peu dé­
çu_s que deux, trois camarades n'aient pas su 
mieux se comporter. Nous regrettons aussi de 
n'avoir pas su parler avec tact et douceur aux 
camarades qui n'avaient pas su se trouver un e 
acitivité qui les absorbe totalement . 11 faut aus­
s i déplorer l'erreur de Gérald, président, qui , 


